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On trouve que la correction des en-

fanta «it chose oruclle et inhumaine,
qu*un eceur tendre ne saurait supporter.

Les démocrates ont, en effet, le cœur
sensible. Chacun sait que, pendant la

Révolution, Robespierre et les Monta-
gnards SCS amis pleuraient au specta-

cle, sauf à faire couper les têtes pour se

détendre ensuite les nerfs.

Quoi qu'il en soit, la mode, alors,

s'est établie qu'il fallait adorer ses en-

fants, les petites filles surtout. On les

habillait en poupées, on les menait au
salon où les bonnes amies les étouffaient

de caresses, les appelant ma toute

belle pour leur enseigner l'humilité,

les gorgeant de dragées pour leur ap-

prendre la sobriété, parlant de tout

devant elles pour leur apprendre la dis-

crétion. Puis, comme tout a des limites,

même l'amour des v<^nfants, on les fit

nourrir par des femmes mercenaires et

l'on pratiqua la doctrine si commode de
l'abominable Malthus pour la plus

grande gloire des Allemands.

Mais à quoi bon récriminer? Le


